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T’ AV  ois  formé  la  réfolution  de  ne  pas 
répondre  à tous  ces  écrits  injurieux  qui  fe 
multiplient  chaque  jour  contre  mon  honneur 
& ma  réputation  je  voulois  accabler  de 
mon  filence  les  faméliques  auteurs  , les  lec- 
teurs défœuvrés  , les  libraires  avides  } je 
craignois  que  ma  plume  ne  fe  trouvât  com- 
promife  , en  defcendant  dans  une  lice  rem- 
plie des  plus  vils  gladiateurs  j mais  mes 
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▼ertiieux  amis  en  ont  décidé  autrement.  Plus 
en  état  que  moi  de  juger  des  effets  que  pro- 
duifent  dans  le  public  les  traits  qu’on  me 
lance  de  toutes  parts  5 après  avoir  tenu 
confeil  entr’eux  , ils  ont  déterminé  que 
c’étoit  pour  moi  une  néceffîté  abfolue  de 
pulvérifer  cette  troupe  de  Pygmées  qui  me 
Jharceloient  ; que  je  devois  à ma  gloire  de 
ïepouffer  leurs  traits  envénimés  , en  em- 
ployant des  armes  qui  fiffent  rentrer  dans  le 
néant  ces  aboyeurs  infenfés  : ils  ont  voulu 
que  je  pubîiafle  une  réponfe  ferme  8c  vi- 
goureufe  ; telle  enfin  qu’on  avoit  lieu  de  l’at- 
tendre d’une  plume  déjà  illuftrée  dans  le 
genre  polémique.  J’ai  cédé  aux  raifons  pré- 
pondérantes dont  ils  ont  appuyé  leur  opi- 
nion , & je  fuis  demeuré  convaincu  que  fi 
en  effet  je  nelevois  pas  la  voix  pour  chaffer 
d’un  fouffle  cette  nuée  d’infe&es  qui  me  re- 
gardent comme  leur  proie  , je  pourrois  paf- 
fer  pour  être  indifférent  fur  l’eitirne  publi- 
que , dont  on  fait  cependant  que  je  fais  le 
plus  grand  cas. 

Je  ne  m’attacherai  point  faos  doute  â 
combattre  chacun  en  particulier  $ il  me  fau- 
drait un  tesnps  infini , que  je  dois  employer 
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plus  utilement  : je  m’expoferois  d’ailleurs  à 
tomber  dans  des  redites  ; car  plufieurs  des 
miférables  champions  qui  m’ont  attaqué  , 
ont  écrit  la  même  chofe  , en  des  termes 
différents:  ils  fe  font  tous  copiés  les  uns  les 
autres  \ c’efi:  toujours  le  même  portrait  ; les 
enluminures  font  feulement  variées  ; ce  qui 
eft  encore  à remarquer  , tous  ces  gâcheurs 
fe  font  accordés  à ne  faire  que  mon  bulle  ; 
ils  n’ont  attaqué  que  ma  tête  & mon  cœur  ; 
il  ont  négligé  le  refie  ; apparemment  qu’ils 
ont  jugé  unanimement  que  ce  relie  ne  va- 
loit  plus  la  peine  qu’on  en  parlât.  O abus 
criminel  du  pinceau  ! ô proflitution  honteufe 
des  honneurs  de  la  preffe!  auri  facra famés  !... 
Je  commence. 

Non  ; jamais , depuis  la  guerre  de  Troyes, 
on  ne  vit  une  femme  caufer  tant  de  trou- 
bles ! Qui  auroit  pu  prévoir  qu’un  petit  canton 
de  la  Suiffe  auroit  produit  une  nouvelle  Hé- 
lène , qui  allumeroit  les  feux  d’une  difcorde 
qui  occupe  tous  les  François  ? Comme  les 
petites  caufes  produifent  de  grands  événe- 
ments ? Pour  comble  de  fingularité  , ce  petit 
être  Suiffe  eft  la  femme  d’un  Allemand  : uu 
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François  fe  trouve  en  tiers  dans  leurquerelîe> 
& ce  François , c’eft  moi. 

La  générofité  , cette  fine  fleur  de  galan- 
terie , refte  épuré  de  l’ancienne  chevalerie  , 
a été  , de  tout  temps  , la  qualité  diftinc- 
tive  des  François.  Les  étrangers  ont  en  vain 
voulu  nous  imiter  dans  la  délicatefte  de  ce 
fentiment } ils  n’approcheront  jamais  de  leurs 
modèles.  Si  la  cour  de  Louis  eft  l'afile  des 
rois , la  France  entière  eft  l’afile  de  la  beauté 
perfécurée.  Chaque  François  devient  fon 
chevalier  : la  nation  jouit  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  de  cette  prérogative  ; 
& i’ufage  confiant  qu’elle  a fait  de  fes 
droits  , ne  lui  fait  pas  appréhender  qu’on 
lui  oppofe  la  prefcription. 

Ayant  l’honneur  d’être  François  , il  n’eft 
donc  pas  furprenant  que  j’aie  volé  au  fecours 
d’une  femme  univerfellement  reconnue  pour 
être  abandonnée  de  fon  mari  : il  l’eût  été 
davantage  , que  j’eulfe  vu  , d’un  œil  fec  , 
couler  des  larmes  dont  il  étoit  en  mon  pou- 
voir de  tarir  la  fource.  Quel  homme  aflez  dur 
pourrait  rencontrer  une  femme  jeune,  belie. 
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enceinte,  ah  ! fur-tout  enceinte,  fans  offrir 
les  plus  douces  confolations  à cette  femme 
dans  l’infortune  ? J’ai  donc  rempli  les  loix  de 
cet  antique  honneur  François  , les  devoirs 
de  la  fimple  humanité  , connus  dans  tous  les 
pays , en  cherchant  à confôler  madame 
Kornmann  : ç’-a  été  pour  moi  une  véritable 
jouiflance  de  la  voir  épancher  dans  mon  fein 
les  peines  dont  elle  étoit  accablée.  Ma  con- 
duite attelle  ma  délicateffe.  La  prudence  a 
diélé  , a accompagné  toutes  mes  démarches  , 
& cependant  on  me  fait  un  crime  d’avoir  ofé 
faire  le  bien  : on  auroit  voulu  que  j’euffe  con- 
fidcré  madame  Kornmann  comme  l’arche 
feinte  , qu’il  n’étoit  pas  permis  de  préferver 
d’une  chûte  inévitable  , fans  courir  le  rifque 
d’une  punition  exemplaire. 

Mais,  Meilleurs  les  critiques  acharnés,' 
meilleurs  les  cenlèurs  pointilleux  , de  grâce  , 
foyer  conféquents  : vous  ne  m’avez  jamais 
reproché  mes  petites  fredaines  avec  cent  de 
nos  femmes  les  plus  à la  mode  , qui  ne  fone 
bientôt  plus  que  des  prudes  maintenant  : au 
contraire  , vous  me  trouviez  heureux  de  mes 
conquêtes;  vous  applaudiffîez  aux  efforts  que 
je  faifois  pour  me  les  conferver  -,  vous  ja- 
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Joiifiez  mes  talents , mon  imagination  , qui. 
m’avoient  concilié  le  cœur  des  Phrynés  , qui 
m’avoient  ouvert  les  boudoirs  des  Clélies., 

Et  aujourd’hui  vous  me  les  reprochez  amè- 
rement ; vous  voulez  qu’on  me  falïe  mon 
procès  , parce  que  , fatigué  des  plaifirs 
bruyants  d’une  fociété,  fur  les  agréments  de 
laquelle  j’étois  blafé  \ j’ai  préféré  , à toutes 
ces  voluptés  , la  volupté  inexprimable  de 
rêver  à la  SuijJe  avec  l’intéreflante  Faërtz  ! 

En  vérité  , je  ne  connois  plus  rien  aux 
hommes  ! Ils  condamnent  précipitamment  $ 
ils  couvrent  d’un  ridicule  mordant  les  avions 
les  plus  innocentes  , fans  fe  donner  la  peine 
de  pénétrer  les  vrais  motifs  qui  ont  fait  agir  * 
ou  en  fe  les  déguifant , mentant  ainli  à leur 
propre  confcience.  Tous  ces  traits  déchirants 
par  qui  font  ils  lancés  ? Par  une  foule  de  gens 
à qui  l’occafion  de  faire  ce  que  j’ai  fait  g 
manqué  , 8;  qui  n’auroient  pas  plus  que  moi 
manqué  à l’occafion  ; par  une  foule  de  fre- 
luquets qui  fe  feroient  fait  un  plaifir  bien 
doux  de  fouffler  la  belle  Suide  au  lourd 
Allemand,  & qui  certainement  en  auraient 
autrement  ufé  que  moi  ; par  une  foule  d’in- 
dtfçrets  qui  auroient  publié  leur  conquête  3 
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& qui  ne  favent  pas  que  !e  myltere  ajouta 
quelque  chofe  à la  jouiffance  de  l’objet  ai- 
mé : ce  reproche  qu’ils  auroient  encouru  , 
on  ne  peut , fans  injuftice  , me  I’adrefler  , 
car  on  fait  que  la  ja&ance  St  ündifcrétion 
n’ont  jamais  été  mes  défauts. 

Obfervez  , je  vous  prie  , Mefîieurs , que 
j’ai  au-delà  de  foixante  ans,  8t  qu’à  mon 
âge  on  ne  voit  plus  comme  à trente  ou 
même  à quarante  ans.  Quand  je  fuis  venu  au 
fecours  de  madame  Kornmann  , je  jure  , 
fur  la  damnation  de  mon  ame  , fur  ma  part 
dans  l’héritage  célefte , enfin  , fur-tout  ce 
que  je  regarde  comme  facré  , que  mes  motifs 
étoient  purs.  Eh  bien  ! ô corruption  abomi- 
nable du  fiecle  ! on  m’accufe  , le  dirai -je! 
d’être  un  fédu&eur  , un  raviflfeur  1 

Un  Allemand  , un  homme  jaloux  , fom- 
bre  , revêche,  un  Proteftant  enfin  , m’attaque 
dans  un  mémoire  publié  inopinément  : il  veut 

m’atterrer  par  ce  coup  de  foudre Auffi-tôt 

le  public  l’en  croit  fur  fa  parole  , 8t  ne  voit 
plus  en  moi  qu’un  monftre  , qu’un  homme  à 
^rainer  fur  l’échafaud  : on  oublie  que  e’efl:  ua 
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Allemand  qui  me  fait  une  querelle...  Je  publie 

un  mémoire  pour  ma  défenfe  , on  le  trouve 

mal  fait  j on  exige  de  moi  l’impoflible  } on 

veut  que  je  fade  entendre  raifon  à un  Aile- 
♦ 

mand  } on  fe  fonde  fur  le  talent  que  j’ai  dé- 
ployé dans  un  ancien  procès..,..  Mais  alors 
j’avois  des  Fiançois  pour  adverfaires  : les  cir- 
conftances  étoient  différentes  , 2>C  d’ailleurs 
j’avois....  ce  que  je  n’ai  plus.  Si  j’avois  le  pou- 
voir d’évoquer  du  féjour  des  morts Mais 

gardons  notre  fecret. 

Ainfi  donc  on  croit  aveuglément  un  étran- 
ger : fa  dénonciation  fait  plus  d’impreflïon 
que  la  juffification  de  l’accufé  qui  a le  bon-* 
heur  d’être  François  j ainfi  on  adopte  les 
clameurs  , on  accueille  la  plainte  d’un  mal- 
heureux éloigné  du  giron  de  l’cg'.ife  , & on 
dédaigne  d’entendre  la  réponfe  d’un  bon 
catholique  calomnié  ! Voilà  pourtant  la  con- 
duite de  ce  public  infenfé  à mon  égard. 

Je  le  demande  à tout  l’univers.  Qu’ai-je  dû 
faire  pour  lui  plaire  que  je  n’aie  pas  fait  ? La 
république  des  lettres  ne  m’a-t-elle  pas  de 
grandes  obligations  ? Le  commerce  m’a  en* 
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jrichi , mais  n’ai-je  pas  étendu  la  fphere  des 
fpéculations  , & une  foule  de  perfonnes  ne 
fe  font-elles  pas  fort  bien  trouvées  de  mes  le- 
çons ? Mes  mémoires  n’ont-ils  pas  indiqué 
aux  avocats  une  route  nouvelle  pour  défendre 
leurs  clients  ? je  ne  puis  me  diiïimuler  qu’ils 
font  un  modèle  fréquemment  confulté.  N’ai-je 
pas  rendu  des  fervices  elfentiels  à ma  patrie  ? 
S’il  m’étoit  permis  de  parler  \ mais  je  dois 
obferver  le  plus  profond  fecret  fur  toutes  mes 
opérations  ; qu’on  confulté  mademoifellç 
d’Éon  ; fi  fon  témoignage  m’eft  défavorable, 
je  pafie  condamnation  fur  tout  ; enfin  , je  le 
demande  encore  : quid  ultra  debui  facere  quod 
non  feci  ? 

Quels  crimes  ai-je  commis  ? ai-je  volé 

avec  effraction  ? ai-je  aflaffiné  directement  ? 
ai  je  tramé  ouvertement  des  complots  fédi- 
tieux  ? Suis- je  menteur  mal-adrott  ? calom- 
niateur imbécille  ? fuborneur  avare  ? féduc- 
teur  infenfible  ? Ne  fuis- je  pas  , au  contraire  , 
vertueux  ami , pere  rendre  , mari  infouciant , 
citoyen  honnête  , actif , remuant  , intrigant 
même  pour  le  bien  ?...  Pourquoi  fuis-je  donc  en 
hutte  aux  farcafmes?  Pourquoi  fuis-je  devenu 
je  hibou  , la  bête  noire  ? Les  injures  de  la 
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plus  grande  partie  de  ce  public  ; je  les  mé4 
prife  -j  ce  font  des  tuyaux  d’orgue  qui  rendent 
le  vent  dont  on  les  remplit  ; mais  cette  petite 
portion  d’hommes  & de  femmes  qui  me  fê- 
toient , qui  me  caroifToient , qui  ne  pronon* 
çoient  mon  nom  qu’avec  éloge  , & jufqu’à 
ces  grifettes  qui  me  doivent  leur  exigence  , 
que  j’ai  fait  admettre  à tant  de  petits  foupés , 
que  je  ne  payais  pas  j pourquoi  ai-je  le  mal- 
heur de  compter  tout  ce  monde-là  au  nombre 
de  mes  ennemis. 

Ah  ! fi  j’ofois  parler  1 je  dirois  à l’un  de  ces 
Meilleurs  : « Quoi  ! vous  grofliflez  la  liiie  des 
» illufïres  ingrats  qui  m’accablent  ! je  comp- 
» tois  fur  vous  comme  fur  mon  meilleur  ami  ; 

quel  rôle  jouez  vous  ici?  ignorez-vous  que 
» fi  je  voulois  oublier  les  fentiments  d’honneur 
» qui  m’ont  toujours  animé  , je  pourrois  , 
» d’un  feul  mot  , vous  faire  partager  tous  ces 
» petits  défagréments  que  j’elluye  -,  car  enfin , 
» mettez  la  main  à la  confidence  , & con- 
» venez  de  bonne  foi  que  fi  toutes  ces  efpie- 
» gleries  que  je  me  fuis  permifes  font  en  effet 
» des  crimes , comme  ce  peuple  frénétique, 
'»  épileptique,  les  qualifie,  vous  êtes  aufïï 
'»  coupable  que  moi  } nous  avons  été  de  part 
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t>  dans  ces  fcenes  comiques  qu’on  voudroît 

» rendre  tragiques  aujourd’hui je  le  prou* 

» verois » Mais  non loin  de  moi  un 

pareil  trait  de  baflefle.  Je  réitérai  feul  expofé 
au  feu  de  l’ennemi  , auflî  n’aurai-je  point  à 
partager  l’honneur  de  la  viâoire  i 

Et  vous  , femmes  charmantes  , dont  j’aî 
fait  les  beaux  jours  , vous  qui  m’avez  tant 

de  certaines  obligations ne  craignez  pas  : 

je  ne  dirai  point  le  fin  mot...  Eh  bien  ! je 
vous  rencontre  auflî  dans  cette  bagarre  ; 
pourquoi  donc  ce  changement  fubit  ? j’étois 
encore  , il  y a quelques  jours  , votre  ami. 
Quel  outrage  vous  ai-je  fait  , qui  ait  pu 
exciter  votre  reflentiment  ? Ne  m’avez-vous 
pas  vu  toujours  occupé  de  vos  plaifirs  ? c’étoit 
mon  unique  affaire.  Avec  quel  foin  n’éloi- 
gnois  je  pas  les  maris  clairvoyants , les  amis 
importuns , pour  faire  placer  les  amants  adop- 
tés. J’étois  un  dieu  bienfaifant , le  roi  des 
hommes , un  être  charmant  } j’étois...  j’étois 
un  fot , Mefdames , & vous  me  le  prouvez 
aujourd’hui. 

Mais  qu’on  y prenne  garde  ! la  tournure 
que  prendra  la  grande  affaire  qui  m’offre  en 
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fpe&acle  , décidera  de  l’ufage  que  je  ferai 
des  matériaux  immenfes  que  j’ai  amaffés.  La 
patience  pourra  m’échapper  un  jour.,..  Je  le 
répété  , qu’on  y prenne  garde.  Si  on  fe  pro- 
pofe  de  me  faire  couler  dans  l’amertume  le 
relie  de  ma  vie  , je  tremperai  ma  plume  dans 
Je  fiel....  J’écrirai....  Oui , j’écrirai  tout.  Mes 
tableaux  feront  frappants  j on  s’y  reconnoîtra, 
on  y fera  reconnu.  Qu’on  ne  me  force  pas  à 
montrer  ma  lanterne  magique  ; les  perfon- 
nages  ne  feront  pas  mafqués  , j’en  préviens. 
Ce  fera  mon  dernier  ouvrage  , mais  il  fera 
fait  de  main  de  maître  , j’en  réponds. 

Toute  réflexion  faite  , je  ne  dirai  rien  de 
plus  particulier  à ces  libelliftes  obfcurs  qui 
ont  profité  de  la  difpofition  des  efprits , pour 
me  donner  un  coup  de  dent.  11  en  efl:  cepen- 
dant deux  ou  trois  qui  me  font  bien  parfaite- 
ment connus  , à qui  je  pourrois  demander 
de  quel  droit  ils  m’alfallinent  ? eux  qui  ne 
jouiflent  pas  d’une  réputation  moins  équivoque 
que  moi.  Les  monftres  m’ont,  comparé  aux 
plus  grands  criminels  , tandis  que  je  n’ai 
commis  que  de  ces  actions  Ugeres  , réputées 
couramment  innocentes  , parce  qu’elles  font 
communes  dans  la  fociété.  J’ai , difent-ils , 
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ènlevé  une  femme  à fon  mari  ; le  fait  eft 
faux  ; je  l’ai  trouvée  toute  enlevée  , toute 
féduite  , & c’a  été  pour  l’empêcher  de  tom- 
ber primo  occupanti , que  je  l’ai  priée  d’ac- 
cepter un  aille  honnête  & décent.  En  vérité , 
les  Allemands  ont  bien  raifon  de  nous  traiter 
de  légers  5>C  d’inconféquents  ; un  feul  homme 
de  leur  nation  , renverfe  la  tête  de  tous  les 

François  \ il  mugit , &.  l’on  pleure oui  , 

l’on  pleure  fur  fes  malheurs  } mais  , Mei- 
lleurs , fes  malheurs  !...».  Examinons  qui  en 
eft  l'artifan.  D’abord  , ce  n’eft  pas  moi , 
on  fait  que  je  l’ai  prouvé  par  des  raifons  fans 
réplique.  Si,  par  hafard , ce  bon  Guillaume 
Kornmann  alloit  être  reconnu  pour  avoir 
occafioné  lui- même  , foit  par  imprudence, 
foit  par  des  vues  d’ambition  ce  qu’il  appelle 
aujourd’hui  fes  infortunes } ou  fi  l’on  alloit 
prouver  que  cet  homme  , allarmé  injuftement 
fur  la  conduite  de  fa  femme  , a vu  des  crimes 
où  il  n’y  en  avoit  que  l’apparence  ; fi  d’une 
information  domeftique  il  alloit  réfulter  que 
Kornmann  a des  abfences  de  raifon  , des 
frénéfies  , des  accès  bien  cara&érifés  de  fo- 
lies \ que  fon  ombre  , que  fon  nom  même  , 
oui  , fon  nom  lui  font  peur  ; ( car  ce  diable 
de  nom  là  eft  li  original  ! c’eft  un  compofé 
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d’Allemand  8t  d’Anglois  ; Korn , cornu  ; man , 
homme  ; homme  cornu.  ) Diroit-on  encore 
que  c’eft  mon  crime  , & que  je  fuis  le  grand 
coupable  dans  toute  l’affaire  ? Quelles  répa- 
rations ne  ferois-je  pas  en  droit  de  demander 
& d’obtenir  ! Mais  non...  Je  renonce  à routes 
réparations  pécuniaires  $ je  ne  veux  que  la 
publicité  du  jugement  à intervenir  , pour  que 
l’univers  entier  prenne  & retienne  à jamais 
de  moi  l’idée  qu’il  en  auroit  dû  avoir  } le 
public  a la  complaifance  d’acheter  mes  mé- 
moires , par  conféquent , ce  fera  lui  qui  paiera 
les  dépens. 

Réfumons.  Que  madame  Kornmann  fe  foie 
jouée  du  nom  de  fon  mari  , je  ne  puis  diflï- 
muler  qu’au  moins  elle  a eu  tort  de  ne  pas 
obferver  un  peu  plus  fcrupuleufement  l’incog- 
nito -,  1 e faire  eft  affez  d’ufage  , mais  la  ma<« 
niere  eft  généralement  plus  décente.  Si  donc 
elle  a péché  dans  la  forme  , ce  n’eft  pas  moi 
qu’il  en  faut  accufer , j’en  appelé  au  témoignage 
de  toutes  les  femmes  que  j’ai  obligées  ; qu’elles 
difent  fi  je  fuis  imprudent  dans  la  conduite 
d’une  affaire  myftérieufe  ? Je  ne  puis  donc  être 
foupçonné  d'avoir  tracé  le  plan  de  madame . 
Kornmafîn  j je  n’ai  rempli  , à fon  égard  , 
que  ce  que  me  preferivoit  l’honneur.  Je  ne 
7 me 
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me  fuis  compromis  en  rien  , je  n’ai  com- 
promis perfonne  j fi  quelques-unes  de  mes 
démarches  ont  été  mal  interprétées  , j’ai 
démontré  que  c’étoit  à tort , & je  me  crois 
fondé  à conclure  que  l’eftimé  publique  doit 
m’être  reftituée  , n’ayant  rien  fait  qui  ait  dû 
m’en  priver. 

Des  perfonnes  extrêmement  jaloufes  de 
mon  mérite  tranfcendant , parce  qu’il  réduit 
leurs  moyens  à \ éro , ont  été  charmées  de 
trouver  cette  occafion  de  m’humilier^  inca- 
pables perfonnellement  d’écrire  deux  lignes 
qui  aient  le  fens  commun  , elles  ont  fou- 
doyé  des  H des  M....  & M....  & d’au- 

tres écrivailleurs  de  cette  trempe  , dans  le 
deffein  de  me  faire  avaler  ces  pilules  arrié- 
rés  Pitoyable  vengeance  ! effroyable  in- 

juftice  ! comme  fi  je  pouvois  me  dépouiller 
de  cette  fupériorité  de  génie  qui  les  bleffe  ! 
comme  fi  je  devois  reprocher  à la  nature  de 
m’avoir  prodigué  fes  dons  le  plus  précieux  ! 

J’ai  cru  devoir  cette  réponfe  à toutes  les 
injures  qui  me  font  largement  diftribuées 
journellement  dans  des  brochures  infipides  , 
remplies  des  plus  infignes  calomnies  , ÔC 

E 
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d’une  plus  grande  quantité  de  médifances 
encore.  Je  n’y  répondrai  plus , j’en  donne 
ma  parole. 

Quant  à mon  démêlé  avec  l’Anglo-Alle- 
mand  Kornmann  , laiffez-moi  , je  vous  prie  * 
Meilleurs , démêler  cette  fufée  : elle  eft  em- 
brouillée, je  le  fais  : patience  , j’en  trouverai 
le  fil.  J’ai  cru  d’abord  que  je  ne  ferois  que 
louvoyer  , mais  me  voilà  jeté  en  pleine  mer  $ 
quoi  qu’il  en  Toit  , l’efpérance  ire  m’aban- 
donne pas.  Je,  ferai  peut-être  balloté  quelque 
temps  fur  l’océan  en  fureur  , mais  j’échap- 
perai au  naufrage  } pourvu  que  j’aborde  , je 
fuis  content.  Je  ne  redoute  que  quelques 
ports , dont  je  ne  connois  pas  trop  les  écueils  ; 
je  pourrois  bien  être  forcé  d’y  ramer  long- 
temps avant  d’arriver  à terre  } au  refte  , ne 
vous  alarmez  pas  , je  ne  me  fuis  point 
embarqué  fans  bifcuit. 
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CONFESSION 

GÉNÉRALE 

D’  UN  Homme  exécuté  au  Caveau  du 
Palais -Roy  al. 

C*  . • t - 

Extrait  des  Regiftres  de  Saint-Lazare. 


Le  Confesseur. 

IVÏon  Frere,  dites-moi,  quelfuneftq  nuage 
Trouble  dans  ce  faint  lieu  votre  riant  vifage? 

( à part.  ) ( O Dieux  ! qui  le  croiroit  ) à ce 
noble  maintien  , 

Quel  œil  ne  feroit  pas  trompé  comme  le 
mien  ? (i) 

Faut  il  que  fur  le  front  d’un  profane  adultéré, 
Brille  de  la  vertu  le  facré  cara&ere  ? 

B * 
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Ne  pourra  t-on  jamais  à des  fignes  certains  » 
Reconnoître  les  cœurs  des  perfides  humains  ? 

Le  Pénitent. 

Je  ne  veux  point  me  peindre  avec  trop 
davantage  , 

IVÎon  Pere,dès  long  temps  j’ai  le  vice  en  partagé. 
Un  Dieu  vengeur  me  cherche  , & j’offre  à vos 
genoux 

Un  citoyen  perfide  , un  infidèle  époux  * 

Un  monftré  à qui  le  ciel  accorda  trop  de  treve } 
Un  refte  des  brigands  dépêchés  à la  Grevé. 
J’ai  mérité  du  fort  l'inflexible  rigueur  ; 
1,’enfer  n’eft  pas  plus  noir  que  le  fond  de  mon 
cœur. 

Je  ne  coRnus  jamais  la  timide  innocence  J 
Ma  vie  entière  fut  une  éternelle  offenfe. 

Le  crime  dans  mon  cœur  n’a  point  eu  fes  degrés  j 
Je  violai  d’abord  les  droits  les  plus  facrés  : 
Oui , mon  Pere  , on  me  vit  dès  mon  adolef- 
cence  (2) 

Paffer  en  un  feul  jour  à l’extrême  licence. 
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Un  feul  jour  fit  de  moi , d’un  horloger  obfcurjj 
Un  efcroc,  un  perfide  , un  courtifan  impur.  ($) 
iffu  du  fang  douteux , d’une  ignoble  héroïne  , 

Je  n’ai  point  démenti  ma  comique  origine.  (4) 
Mon  cœur, mon  tendre  cœur  (je  ne  puis  le  céler) 
N’a  point  de  mille  amours  dédaigné  de  brûler.’ 
Je  me  fis  des  amis  dont  la  honteufe  eftime 
Honoroit  la  baffeffe,  applaudilToit  au  crime 
Des  traîtres , des  roués,  fans  honneur  8t  fans  loi, 
Dignes  de  protéger  un  méchant  tel  que  moi  ; 

Et  bientôt  à la  cour  par  de  lâches  adreffes , 

De  ces  brillants  amis  nourriffant  les  foibleffes,’ 
Les  pouffant  au  penchant  où  leur  cœur  eft 
enclin  , 

Je  leur  ofe  du  crime  applanir  le  chemin  : 

Je  leurvends  làns  pudeur  les  auteurs  de  ma  vie. 
L’honneur  & l’amitié  , mon  Prince  ÔC  ma 
Patrie  , 

Mon  époufe  , ma  foi , mes  enfants  malheu- 
reux  -, 

Foulant  l’opinion  & fon  joug  rigoureux  , 
J’entaffe  les  forfaits , ÔC  comble  leur  mefure  ; 
Je  refoire  à la  fois  le  meurtre  &.  1 impolture. 
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Mes  homicides  mains , prêtes  â me  venger  , 
Dans  le  fang  innocent  brûlent  de  fe  plonger. 
Ma  fortune  dépend  de  la  perte  d’un  homme  : 
Le  ciel  entre  mes  mains  le  met , & je  l’af- 
fomme.  (5) 

Parles  yeux  de  fa  femme  au  crime  encouragé, 
Je  m’emparai  du  lit  de  l’époux  égorgé. 

Son  or  , fon  cœur , fa  main  , furent  le  prix 
du  zele- 

Dont  j’entrepris  à Nante  une  a£Üon  fi  belle. 

Je  conçois  pour  l’hymen  une  jufte  terreur, 

Et  prends  ma  femme  en  haine , & fa  flamme 
en  horreur. 

Je  veux  que  le  poifon  prenne  foin  de  ma  gloire  î 
Sa  mort  dérobe  au  jour  une  flamme  fi  noire. 
Tyrannifé , rongé  par  la  foif  des  grandeurs , 

Je  reviens  à Paris  furprendre  encor  des  cœurs  ; 
Et  mon  ame  à lacour  s’attachant  toute  enticre, 
Fournit  avec  éclat  fa  nouvelle  carrière. 

Je  m’approche  en  rampant  des  efclaves  des 
Rois , 

Qui  bientôt  en  oracle  ont  érigé  ma  voix.  (6) 
Comme  l 'ami  Bonnaudjjç  flatte  leurs  caprices; 
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Je  leur  jonche  de  fleurs  le  bord  des  précipices." 
Près  de  leurs  pallions  rien  ne  me  fut  facré  ^ 

De  iangage  6c  de  mœurs  je  changeois  à leur 
gré. 

Autant  que  de  Beauvais  (7)  l’inflexible  rudeffe,1 
De  leur  fuperbe  oreille  offènfoit  la  mollefle  , 
Autant  je  les  charmois  par  ma  folle  gaieté  y 
Dérobant  à leurs  yeux  la  trille  .vérité. 
Prêtant  à leurs  forfaits  des  couleurs  favorables,1 
Et  prodigue  fut-tout  du  fang  des  miférables , 

Je  me  rendis  terrible  , & j’eus  plus  d’un  rival. 
Je  démafquai  Morande  , & marchai  fon  égal. 
Sil’inconllant  Public  lâchement  m’abandonne , 
Je  trouve  un  fort  appui  dans  Lenoir  & Calonne; 
Et  fur  deux  grands  fripons  j’étaie  un  Ma.... au. 
Je  prouve  que  Necker  & l’épais  Mirabeau 
N’ont  pas  le  fens  commun , quand  de  l’agiotage 
Ils  dénoncent  au  roi  l’odieux  brigandage. 

Pour  prix  de  ce  beau  zele  , un  d’eux  me  fit 
le  don  , 

Le  don  très-gratuit  de  cent  coups  de  bâton. 
Figaro  me  portoit  au  comble  de  la  gloire  , 

Quand  de  Vincent-de-Paul ( importune 

mémoire  ! 
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Qui  jette  dans  mon  cœur  un  refte  de  terreur^ 
Et  redouble  à la  fois  ma  honte  St  ma  fureur.  .) 
Tandis  qu’aveç  effort  j’enfante  mon  Tarare  , 
Mon  cher  ami  Chefnon  me  niche  à Saint- 
Lazare. 

Tout  le  monde  me  hait  8t  mêprife  ma  foi. 
Contre  tant  d’ennemis , que  me  refle-t-il  1 Moi. 
Défefpéré,  profcrit,  déteftant  la  lumière  , 

Je  prétends  me  venger  de  la  nature  entière. 
Je  ne  fais  quel  poifon  fegliffe  dans  mon  cœur.} 
Mais  jufques  à l’amour , tout  y devient  fureur. 
J’arrache  à fes  enfants  une  mere  fidelle  : 

Son  époux  vit  encore  , St  jq  brûle  pour  elle. 
Mon  cœur  de  foins  divers  fansceffe  combattu, 
Abhorre  les  humains  fans  aimer  la  vertu.... 
Jamais  jours  n’ont  paru  fi  mortels  à Lutece. 
Des  clubs  St  des  cafés  la  difcorde  maîtreffe  , 
Déjà  fur  tous  les  yeux  met  le  bandeau  fatal  , 
Jït  donne  du  combat  le  funefle  lignai. 

De  ce  fpe&acie  affreux  Lafaëch  alarmée  , 
Voit  pour  elle  Caron , St  contr’elle  une  armée. 
Quoique  feul  contre  tous,  ce  Caron  furieux, 


( *5  ) 

Épouvante  l’armée  , & partage  les  Dieux  (*)' 
Déjà  de  calembourgs  s’élevoit  un  nuage, 
Déjà  des  procureurs,  prémices  du  carnage,  (8) 
Griffonnoient  ; & Paris , d’un  regard  curieux , 
Voit  des  flots  de  pamphlets  regorger  fous  fes 
yeux 


Quand  Bergafle  en  fureur  fur  moi  s’eft  élancé. 
L’œil  farouche  , le  cœur  de  vertus  hérifle  , 
Terrible,  & plein  d’un  Dieu  qui  l’infpire  fans 
doute  , 

Il  parle  , & le  public  s’attendrit  & l’écoute. 
Moi , qui  me  fis  un  front  qui  ne  rougit  jamais , 
Je  goûte  dans  le  crime  une  tranquille  paix. 

Je  connois  mes  erreurs , je  les  rappelé  toutes  j 
Il  me  femble  déjà  que  ces  murs , que  ces  voûtes 
Vont  prendre  la  parole  &Z  prêts  à m’accufer  , 
Appelent  cent  maris  pour  les  défabufer. 

De  mes  nombreux  forfaits , déplorable  vi&ime, 
Je  cede  , Kornmann , fans  renoncer  au  crime. 
Le  vigoureux  Bergafle  a décidé  mon  fort  j 

( * ) Les  Juges. 
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Mes  vertueux  Amis , vous  vengerez  ma  mort.' 
Mourrons.  De  tant  d’horreurs  , que  Chariot 
me  délivre  : 

Eft-ce  un  malheur  fi  grand  que  de  cefler  de 
vivre  ? 

L’échafaut  à Caron  ne  caufe  point  d’effroi  ; 
Je  ne  crains  que  le  nôm  que  je  laitTe  après  moi. 

Je  certifie  le  préfent  extrait  véritable  , 6f 
êntiérement  conforme  à l'original  ; en  foi  de 
quoi  j'ai  figné. 

' 1 

Frere  JACQUES,  Vifiteur  des  Loges  de 

Saint-Lazare, 

Vuement  contrôlé.  Signé  DU  NERF  , Maiirf 
à danfer  des  Loges , 
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NOTES. 

( i ) Le  plus  dangereux  des  vices  , celui  qui  défoie 
davantage  la  fociété  , eft , fans  doute,  l’hypocrifie. 
On  pourrait  en  rapporter  mille  & mille  preuves  ; mais 
on  fe  contentera  de  citer  Beaumarchais  ; extérieur 
honnête  , maniérés  prévenantes  , difcours  mielleux  , 
parlant  fans  celTe  de  vertu  , de  bienfaifance , &c 
n’étant  qu’un  vil  tartufe  ; il  faut  connoître  une  partie 
de  fes  fcélératefies  , pour  ne  pas  fe  tromper  en  le 
voyant. 

( i ) Il  fut  renfermé  par  fon  pere  à St.  Lazare , dès 
Fige  de  15  ans , pour  lui  avoir  volé  quelques  montres; 
& forcé  deux  de  fes  camarades  , fils  de  Cailfiers  , à 
voler  quelques  facs  de  izoo  liv.  , pour  fournir  aux 
frais  d’un  voyage  autour  du  monde  , qu’il  avoit  pro- 
jeté. Caron  & fes  compagnons  , furent  arretés  aux 
'portes  de  Calais  par  la  maréchauflée  , qui , par  ordre 
du  lieutenant-général  de  police  & avec  la  permilfion 
des  parents  , furent  conduits  à St.  Lazare.  M.  de 
Beaumarchais  en  convient  lui- même  , il  faut  que  le 
fait  foit  doublement  vrai. 

(3)  Tout  le  monde  fait  qu’il  avoit  eferoqué  un 
échappement  de  montre  à un  ouvrier  de  feu  Caron  , 
fon  pere.  On  peut  confulter  fur  ce  fait  les  régiftres 
de  l’académie  des  fciences  , & fes  archives  , où  l’oa 
trouvera  un  mémoire  du  véritable  auteur  de  cette  dé- 
couverte , qui  prouve  combien  les  coups  d’eflais  de 
Beaumarchais  , dans  les  elcroqueries  & les  intrigues , 
aanonçoient  déjà  de  grandes  efpécauces. 


( ) 

(4)  Sa  mereavoit  étédanfeufe  à.  l’opéra  de  Bordeaux.' 

fS)  C’eft  de  M.  Franquet  qu’il  eft  queftion  ici  ; M.  de 
Beaumarchais  fe  fit  fou  laquais  afin  de  feduire  fa 
Femme  , & de  l’envoyer  lui-même  enrichir  la  terre  de 
fon  être.  On  fait  qu’il  époufa  la  veuve  & qu’il  lu1 
donna  une  violente  colique  , dont  elle  mourut  fubitc- 
ment.  C’eft  ce  qu’attefta  long-temps  , M.  Aubertiu  , 
beau-ftere  du  fieur  Caron  de  Beaumarchais. 

(6)  La  partie  fainedu  public  eft  , on  ne  peutpas  plus  , 
étonnée  qu’un  homme  , fameux  par  tant  d'attentats  , 
trouve  encore  des  partifans  j interrogez-les  ces  parti- 
fans  fi  zélés  ; defcendez  dans  leur  ame  , 3c  vous  verrez 
qu’ils  méprifent  fouverainement  l’homme  dont  ils 
paroifient  époufer  la  caufe.  Vous  y verrez,  ou  que  cet 
homme  fut  l’inftrument  & le  miniftre  de  leurs  dé- 
bauches , ou  que  d’excefiives  richefles  qu’il  a acquifes 
à force  de  crimes  , l’ont  mis  en  état  d’acheter  la 
juftice  & de  s’emparer  de  toutes  les  avenues  de  l’au- 
torité. Oui  , j’ofe  l’avancer  , & l’on  ne  pourra  jamais 
me  prouver  le  contraire  , tous  cçs  hommes  corrom- 
pus , qui  ont  la  bafiefie  de  parler  ou  d’agir  en  faveur 
de  ce  vil  intriguant  , ne  (ont  qu’autant  d’intriguants 
eux-mêmes  lâchement  vendus  , & qui  redoutent  ou  fa 
langue  vénimeufe  , ou  de  lui  rembourfer  l’or  avec  le- 
quel il  les  a enchaînés  à fon  char  ignominieux.  C? 
n’eft  pas  dans  cette  affaire  feule  quefe  font  roulés  dans 

la  fange  les  abbés  Sab r & Cal.' . . .e , 3c 

d’autres  hommes  de  leur  trempe  , qui  croient  devoir 
en  impofèr  au  monde  entier  , parce  qu’ils  auront  fuj 
le  dos  les  diftinétions  humiliantes  de  la  fervitudc  x 
ou  qu’ils  feront  emmaillotés  dans  des  rubans  de  diverfes 
couleurs. 

(7)  Ancien  évêque  de  Sénez. 
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(8)  Parmi  les  mémoires  qui  ont  paru  dans  cette 
grande  affaire  , ceux  de  M.  Bergaffe  ont  été  mis  par 
le  public  à la  place  qu’ils  méritoient.  On  eft  aujour- 
d'hui d'accord  que  M.  Bergaffe  eft  le  premier  des  écri- 
vains de  la  nation  , & le  premier  de  Tes  orateurs , 
fans  en  excepter  le  Préf.  . . t du  Pc i.  . . .y  Cet  homme  , 
auffi  ambitieux  de  célébrité  que  Beaumarchais  , & qui 
fait  auffi  dans  cette  caufe  un  mémoire.  Maintenant  , 
plus  juftement  que  jamais  , on  pourra  l’uppeller 
l'Avocat  des  B.OUÉS. 
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